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NOS AGENTS.

Les personnes muivanrtes sont autorises collecter
et recevoir de so onscriptions et avis pour le Cour-

rier des Opelousax, dans leurs villages respectif s:
Ar[orsT MARAIST, St. Marthiville, Le.
Ar.Tunr BUI.ARD, Pont Breaux, Le.
A. MILPSPAuH, VWahliigton, Le.
E. E. Cociau<N, Marksville, Le.

y7o-Nu'ig ommest autoriss k annoncer que Mr.
CHARLES BOURQU'E est candidat Anti-Ktinow-
Nothing pour Assesseur la prochaine lection.

Opelousas, 30 Aout 18'i6.

fl-Nuus sommes autoris6 annoncer que
l'Hon. B. A. MARTEL est candidat la place

de Juge du 15rno District Judiciaire, la

prochaine lection

ELECTION PRESIDENTIELLE-Quoique tous
les retours ne soient point encore connus, il
est nanmoins reconnu et avr que notre
candidat, M. Buchanan, est lu prsident.
Ainsi que nous l'avons toujours cru, ainsi que
nous l'avons toujours dit et redit, la lutte
tait entre M. Buchanan, le candidat de la
Dmocratie, et M. Frinont, celui de l'abo-
litionisme. C'est pourquoi les retours que
nous avons reus dmontrent que M. Fill-
more u'a obtenu qu'un soul Etat, le Mary.
land.

Voil la part du know-nothingismo.
Celle de la Dmocratie est l'lection de

son candidat.
Celle de l'abolitionisme est une dfaite qui

prouve malheureusement sa force numrique,
force qui gale presque celle de la Dmo-
cratie.

GFP1 Les amis de M. Charles Gnin, de
notre ville, verront avec regret qu'il vient de
nous quitter pour aller s'tablir la Nou-
velleC-Orlans. Mais i d'un ct on regrette
un ami et un -honnte marchand, on verra
avec plaisir qu'il ne s'est pas tellement cart
de notre communaut qu'elle ne puisse en-
core communiquer avec lui et souvent le
revoir.

Notre Inid 'otinmn vienn de is ocier cr'
une exceliento maison de commerce (je la
NDoivc-llc-Ovieans, d'o il offre ses services 
ses amis et au public. Ceux qui connaissent
dj M. Gitnsbn demanderont sans doute
pas davantage pour le favoriser dans sa nou.
veile entreprise. Sou adresse leur suffiBir, et
ils peuvect la trotiver dans un avis publi
plus loin. Il mrite sans doute l'encoiurage-
zient du public, et si nous ne nous trompons
]1s1, il obtiendra graduellement la plus grande
partie des commandes que feront les inar-
ci4iandsi de notre ville et de nos environs, pour
tout ce qui regarde la quaincaillerie.

Nous rfrons le lecteur l'avis de Alfred
Rousset & Co., a 80, rue du Canal, la,
Nouveko-Orlans, insr dans une autre
i>uloe.

MEuRTRE.-On lit dans l'Echo de Lfa-.
yette, du 8 courant :-

" Nous apprenons par une personne qui
arrive d'Abbeville, paroi.isse Vermillon, qu'un
meurtre dont les circonstances sont encore
inconnues, avait t conmmnis dans cette pn-
roisse lejour de 1'dicetion.

" Un nomm Alexaindro Adamns.- ;ti
coannu dans notro !cic; < il a trnv;.;U
comueie charpentier i ut 'iie dixaine d
nes,-se itendit A'-iie, 'n cm A ',
diun certain J. B. darnit, d(s le
de voter. II est bon de d;re que depnis df".s
ans ces deux individus vivaient ensenimble
dans la mime maison et paraissaient tre
grands amis. Cependant aprs avoir vot,
ils rentrrent ensemble et se prirenti de que
relie; une rixe s'ew suivit, Mci)Derniott d-
chargea boutportant son fusil Eur Adtu-4,
le tuant insatnt.anment. MeDermnott envoya
lui-mme, prvenir le juge-de-paix le plus
voisin; et, la suite de l'enqute, or f(nc-
tionnaire ne ot- pas devoir ordonner son ar-
trestation. Comnmeils 6taieaseals, ilest im-
possible d'obtenir d'autres dails."

UNE RANDE DAME IVRE.-Uine dame an-
glaise, possdant une riche fortune, vient
d'tre traduite devant un tribunal de police
de Londres. Mistreas Sarah Crilton est ac-
cuse d'avoir t rencontre ivre dans la rue
o elle oeeasionnait un rassemblemient consi-
drable, et d'avoir batta l'officie de polie
qui cherchait . Pan4ter. Le constable-Ben-
net dpose que. vers les neuf heures du soir,
il aperut dans Varwich Street, un pbaeon
autour duquiel se preseait une foule noa-
brmuse; une dame tait assise dans la voeitr.

evoyant le onstabie elle lui eria de dissi-
per la foule qui obstruait la rue, quoi eelui.

.ti r6pondit que le meilleur mnaqyen tait de
fPueu*tr les cbevaux et de passer outre; et la
dessus ilgu*k ef devoir d 1raisir r- i;
mais 1ibtSI -Idg lui r tt'i s mn et. j
cingla le vip <dI euup do fbuett.
peIhiUtSWhadisk&^tare arrte ae milieu
de la rue et apetropher grossiremeit la
"e, Wi'a e on oet4la couvrait de hues.
IlMqau<pgd'tanseeastables yinsent met-

g qe^tf j>pepo.rdete.f Le. tusc4ns
arment qu la dame tai dasi tat d' I-

Le>p la epudamume ee aBeude e4
pi!|| e paie BByliaenutie e>

M f^ ts ^.,. ,'.'-._|:

A une 4inilihtie* 4'
4r~a~ ~eu ~vilim~ ~ le n~
~*~e6 It)~r~o petite aej~
~ 4s~t les ~a~mIs avsieo~ t Yoroeo~p

pps~emion~sis dpouvor
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-Je gMW que Dien a tout fait.
-Pourquoi Adain et Eve ont.ils t chas-

ss du Paradis ? Quel fut leur pch ?
L'enfant hsita un instant ; puis en regar-

dant fixment l'examinateur, elle dit:
- Probablement on les a chasss parce

qu'ils n'ont pas pu payer leur loyer.

ELECTION DE LA LOUISIANE.
Paroisses. Buchanan. Fillmore.

Plaquemines, 40 000
St. Bernard, 000
Orlans. - ' 8426
Jefferson, 48 796
St. Charles, 104 67
St. Jean.Baptiste. 21 00
St. Jacquoes. 214 00
Ascension, - 214
Assomption. 870 00
Lafourche. 400 00
Terrebonne, - 14
Ste. Marie, - 75
St. Martin, - - 118
Avoyelles, 160 00
Catthoula, 000 000
Carroll, 274 00
Madison, - 21
Tegas, 65 00
Concordia, 00 00
St. Tamuimany,; - 70
Ste. IIlo. -36
Livingston, 225 00
Washington, 175 00
Est Fliciana, 118 00
Ouest Flicians, 9 00O
Pointe Coupe, 218-- 00
EAtBafon 1Rouge. - 00
Ouest Baton Rouge, - 53
Ibcrville. 250 OUF
Vertnillm, 000 00
Lafayette, 825 00
Calcasiea, 271 0
St. Landry. 296 00
Rapides, 178 00
Sabine, 00 00
Natehitoohes. 00 00
Winn, 00 00
De Soto, 00 00
Caddo, 00 00
Bossier, 00 00
Claiborue, 00 00
Bienville, 0o 00
Jackson, 00 '00
Union, 00 00
Morehouse, 00 00
Ousehta, 00 00
Caldwell. 00 00
Frduklin, 00 00

O FEMMES; CREOLES.
Voici le portrait qe fait des crdoles loni

S! si.niCse., M. Oscar Ckmmettant dans ses sou
venirs de voyage, pu lis par la Presse :

Les femmes crol4 ont une beaut et unt
grce toutes particulires. Avec une peat
de lis, des yeux noit, hardiment dessins el
e voluptneusement oibr.ags de cils longs el
.pais,.unue chevelure Wbondante, des pieds d
Stenir dan4 la main, uie taille lgante et sou
pie, des dents de kingilfarles, une bouche ut
peu grande, mniais intWligente et sensuelle, hl
Scrole est surtoat c4irmante par ses gestei

a gracieux et nqnchalastia, par son organe doui
et lent. Un fluide saupathique se dgage di
la crole omup le ptrfum des fleurs. Ell(
est plus fame que IP& autre Iwsw dai

r son corps,, dans tous qes gestes et dans son es
prit. Naturellementd bonne pour tous, elle s

d pour ses enfants, ent4e toutes les mres, l'in'
telligence de l'amoun maternel. II y a d(

a l'art dans sa nature i simplement doue.-
c Mais isi eUe peut tout devenir, elle ne vent

rien apprendre. Sa paresse est au niveau d(
son intelligence. Lacrole mourrait de fainm
" si d'autres ne preeaient soin de son existence
Elle ne connait aucin des soucis de la vie

i matrielle, et croit q4e pour vivre il suffit de
n naitre. La Providence, qui donne la pture
e ama petits oiseaux, n saurait, dans son opis'
. ion, se moctrer moin4 gnreuse envers une

belle et bone fille couBae elle, qui vaut tous
iles oiseaux du mond4

L'unique souci de la crole est, avee le
soin de ses enfans, la onservation de sa peau.
Rigoureusement enfeane dans ses apparte-
miens, elle ne sort quailesoir, quand la brise
de mer vient rafralchir la terre brle par le
soleil. Dans la journe, quand elle ne donne
pas ses soino & ses emnans, elie se soigne alle.
mme. Voau la tro -es le plus souvent le
visage, les mains et le) bras enduits de cold-
creant. Soas cette ech$ grasse, la peau se
tient flexible et l'air n Ipn tre pas.

Les moins 'ooquctt se saupoudrent la vi.
sage, la poitrine et les raa avec je la p9are
de ris. Ella. rpte ceee opratiaflu-
sieurs fois pui jour. n les prendrait pour
des Pierrotadkms l'xee de leursfonctioas.
Une crole psire de. de ris serait la
plus malheure'ae de femmes. Rien n'est
plus ncessaire aus f41me eur. gnral que
le superflu; et pour le Auricaines du Sud,
la poudre d ns e.t -q superfln de presnire
ncessit.

Quand le edole doisortir o e*hez elle,
elle passe lgrseet ir lea rties de ow
corps aaupooe, -a fle pe de batiste.
Cette batiste jp.e l ram de la poudre,
moie il M. ne aMs * a les interstices de
la peau pour :enir trauspiratios et don.
ner au teint tto go r mate particulire
ana Viqni as ans ta]$nt, aux petes incon.
nus et aux 6 ofe4e9) io M -ea.

Dans de nrps de metaone, les croles ont
des aars de tude i att Tout le Sud,
on le sait, et eu Pon an.
pelle li 1 ;K t Yael
mjique. whaleurs,
ce pay eat M ie jaune. Le
cevon meet e o a A ager les tentf
frnecs des % s eat as niveau
.de tOut-lo^, d;a de coeur
surtout ul e -W
des amis de I dsint-
ves ehi piM ^sy
6mn pour le hihu i ie ftr

mel7 ka N<i^^^, ldIr4 t'rs netr r feoor ,emore a les acla* ja 'ha

Si les (ca 4'ianfo e
qu'elloat -arot

rom?leum" -F bien
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SSOUVENIRS D'UN CHASSEUR.
E- II ya onse ans, c'tait en 1845, un Anglais, M.

iDaxter, amateur passionn de la chasse, sduit par
. les rcits de quelques voyageurs qui reprsentaient

Ille de Ceylan comme abondamment peuple de
sangliers, de cerfs et d'lphans, sans compter les

Ce lopards et les crocodiles, s'embarquait pour cette
terre promise du e;nrtsman, afin de s'y livrer, pen-
dant une anne etia; e son plaisir favori.

Gomme nous ertrors ici dans la saison dela chasse,
la reproduction de quelques souvenirs du Nemrod

o* britannique neliianquera ni d'intrt ni d'propos :
La Chasser Ceylan.

Le voyageur qui parcourt pour la premire fois le
territoire de Ceylan s'tonne de ne point aperceroir
le gibier. D'aprs ce que les livres lui avaient ap-
pris, il a'attendait rencontrer, pour ainsi dire 
chaque pas, quelque animal sauvage, tandis qu'en
ralit on peut faire cent milles dans ce pays sans
mfime voir un seul oiseau.

Ce fait provient de l'norme disproportion qui ez-
lite entre les espaces vides et les forts ou les jun-
gles. L'nastinct de tous les animaux savages est
d'aller chercher le couvert au lever du soleil; c'est
pourqtl l'on ne doit pas s'tonner de ne les point
rencontrer pendant le jour. A ce motif s'en joint
an autre. A moins que le voyageur ne soit particu-
lirement adonn aux habitudes de la chasse, son
cop-d'eil n'est pas exerc, c'est--dire qu'il passe
k ct du gibier sans l'apercevoir. La couleur des
animaux, d'aprs une loi invariable de la nature,
affecte toujours les teintes gnrales du pays o
Monmme les rencontre, et ils sont par l trs-dilliciles
distinguer.

Je paraitral peu croyable, sans donte, quand j'af-
firmerai qu'il est souvent dificile d'apercevoir un
lphant. Une assertion senmblable manquerait de
ondement, sans doute, ai l'lphant tait rencontr

sur la blanche surface d'une plaine couverte de neige
on bien sur le tapis verdoyant d'une prairie, o la
diffrence de couleur frapperait immdiatement le
regard; mais dans un jungle pais, la tcinte sombre i
de la pceau du colosse se confond tellement avec la
couleur des vieilles branches et des teuilles dess-
chies, ses jambes grosses et rondes ressemblent tel-
lenient aux troncs des arbres, que vous ne le di-tin-
guez pas, mme quand le chasseur vous le montre.
Il m'est arriv de tirer sur un lphant huit pas de
distance, avant que l'ami plac ct de moi et
dcouvert pourquoi j'avais ajust.

La promptitude du coup d'oil est une des qualits
les plus indispensables au chasseur qui, lorsqu'il la
poss-de, en tire ordinairement vanit. Rien d'ail-
leurs ne perfectionne les sens autant qu'un exercice
journalier, tel que celui qui rsulte (le la chasse, et
surtout de la chasse aux animaux dangereux. L'oeil
et l'oreille acquirent une sensibilit analogue la
force que le systme musculaire trouve dans un per-
ptuel exercice du corps. ron seulement le chas-
Peur dcouvre immdiatement le gibier, mais tout
ce qui diffre si lgrement que ce soit 1'aspect ordii-
naire des objets environnants; l'agitation parti'mu-
lire d'une branche quand toutes les autres sont uni-
formment affectes par la brise, le red-ressementsubtil des oreilles d'un daim au-dessus des hautes
herbes, le lger bruissement de l'animal qui se glisse
dans les buissons, le moindre mouvement, le moin-
dre son, frappent immdiatement son attention.

C'est vraiment un plaisir inexprimable que celui
de se sentir en possession de toutes ses facult phy-
siques et morales, avec une bonne carabine dans les
mains et derrire sol un serviteur sr portant une
arme de rechange. On parcourt avec assurance un
beau pays, cherchant le gibier, quel qu'il puisse tre. 1
-On ressent, pi cette expressiun m'est permise, une
excitation calme, que la chasse dans une contre etn-
core sauvage peut. seule procurer. Jamais l'homme
n'apprend se connaitre aussi bien que lorsqu'il doit
oompter uniquement sur lui-inmie. Sr de la pronip-
Stitude de votre coup d'eil et de la justesse de votre
Sarme, voua marches en s-ilence travers les clairires,
choisissant toujours le sol le plus uni, vitant avec
soin les cailloux roulants et tous les autres obstacles
dont la rencontre pourrait trahir votre marche, tari'-
Stt interrogeant du regard l'pais fourr dles jungles,
Stantt fixantles yeux sur la plaino lointaine. Vous i
explorez le moindre creux, le recoin le plus cart. i
Une branche frachement rompue, une tige d'arbre
rcemment corche, un gazon nouvellement foul,
une flaque d'eau dont l'agitation est encore sensibleo,
chaque accident en un mot, jurqu'au cri d'alarme du
petit oiseau, est observ par vous; car le chasseur
exprimeut u suradi n-gt'ger aucun indice .,.. .

CJhitsc r'EIrhant. '
Quoique norme ercore, le nombre des lphants 1

a Ceylan, est coi -raurBent rduit depuis vingt
ans. Jadis leurs .tr-ipes errautes couvrmient tout le
p ys, tel point qi'u;i certain tireur habile eni tua 1
cent quatre en trois jours. Jusqu'alors, ils avaient i
vcu dans une qu'tlrde absolue et on pouvait ais- i
t ment les approcher. Un vieux chasseur indigne i
m'a racont qu'il avait vu les lphants tranquilles
au milieu des coups de feu, essayer de relever leu;s
camarades tombs A ct d'eux. C'tait dans le
temps o l'on commenait peine se servir du fu-
sil, dontl'usage tnit rest inconnu dans l'intrieur
de Ille. Depuis ciLtt" poque, la destruction n'a pas
discontinu. Chai;tpe a-rne voit s'accroitre le nom-
bre des fusils possds par les naturel.s, et par bons- 1
quent, le nombre des anima'ix tus. Dsormais il
Sest bien peu de troupeaux d'lphants sur lesquels
le chasseur europen ou indigne n'ait pas exerc
son adresse: assi est-il firquent aujourd'nui de
trouver sur les liphants abattus les traces de bles- '
sures anciennes. De l, chez ceux qui survivent
une vigilance extrme. Ils sont toujours sur le qui
vieM t le bruit d'un fusil les fait fuir aussitt dans
lesjungles les plus pais ..... Heureusement, les
fusils des natum-els sont tellement dfectueux qu'on *
ne saurait s'en servir avec quelque prcision plus l
de dix ou quinze pas. I i

Ici, M. Baxter, se livrant & une longue et savante
discussion sur les armes de chasse, arrive cette I
conclusion, que, pour abattre l'lphant d'un seul
coup, il faut absolument que la balle atteigne le cer- :
veau. Or, selon lui, ce rsultat, fort difficile dans la
plapart des positions prises par la tte de l'animal, d
ne peut tre obtenu d'une manire sre qu'en se 0
servant d'une carabine de gros calibre, fortement g
chage, que le chasseur fait porter derrire lii par
des hommes particulirement affects a ce service.
Pour aieux prouver la justesse de sa thorie, il ra-
conte <i qui suit:

".Pavais chass assez malheureusement durant
tout le jour avec un ami, essayant vainement de re-
joindre un grand lphant niale dont nous avoins
rencontr4 la trace .... Le soir, au moment de notre
couper, nous entendimes des cris d'lphants qui
seniblaient venir de la rivire Yall, sur les bords de
laquelle nous avions plant notre tente, parmi les
beaux arbres de la fort Ces cris se prolongrent
pendant une heure: ils semblaient se rpondre d'une
rive l'autre. Conjecturant que l'lphant que nous
avions suivi rpondait des appels qui lui taient
adresss par des femelles sur l'autre bord, nous nous
couchmes avec l'intention de nous lever le lende-
main la pointe du jour et de nous mettre immdia-
tement en chasse, en nous faisant suivre par les
deux hommes qui portaient mes quatre carabines.

' Aux premires lueurs de l'aurore nous tions
prit" et compltement habills; notre tasse de cho-
colat tait prise et nos armes taientcharges. Quoi-
quele ciel compnenat s'clairer, la fort tait en-
e"r(longoe dans I'obscurit. Ce lieu est l'un des
plus beaux qu'on puisse imaginer. La rivire, large I
d'enrviron quatr-.vingt-dix pas, coule lentement souq
le noir ombrage des arbres gigantesques qui et gar-
nissent les bords. Le calme dt as esta& ,est trou-
bl que par les sauts capriibX de 4uelqe poisson
qul", de temps autre vient untrer la lumire
sou ecaille argent*. Des Otes clairires recou-
vertes uij herbe h,te et paisse rompent l'uni-
tbi6ait boI ..fP$rfoea le lit sablonneuix de quel-
qutofi'ult4Be qui, au teimps des pluies, s'est
SShlE daus le feurve, liarrompt le sentier et
jf e lchasseur un dour. et , des buiasons
,ppgIIII , la marche des obstacles d'une autre na-
t4ir. ti gnrt, cependant, la fort, compose
d<abre* immenses sous lesquels les jeunes poussent,

oat rwses,lire uan psage facBe, sans cesser d'offrir
l % stgnique aspect. Cette futaie forme sur

les deux rfres une Ipague liaire de plusieurs cen-
tainea de pas de largeur. A-iuel, de part et d(au-
tre, coumeoce unjangle ba et fourr que les ani-
maux sauvages qdifttent au commennement de la n'uit
pONi9tgagatia i. rivire, io ils vont boire et se bai-
gner. Au point du jour, its retournent au jungle par
lm8ie eiemiin. Ctat ti ce oment que nous

eql nri ei.difl4laa t de la veille.
"5 C9p e9meB donc k explorer le bord de

t rpconnatre
ds la ntfkuider.

-ea a'fed" gag6 pinda alu* rien d-1

couvrir, quand j'entendis quelque bruit dans le feuil-
lage devant moi. Eu levant les yeux, j'entrevis des
singes qui se jouaient. Je continuai donc m'avyna
cer, et j'avais peine dpass les singes, quand tout
coup les secousses violentes qui branlaient un

jeune arbre plac un peu plus luin vinrent frapper
mon regard. Les buissons taient pais en cet en-
droit, et en tournant le trone norme d'un des gans
de la foriet, je me trouvai preiq'u' sous la tte d'un
grand lpha.it mle occupe pelor un jeune arbre
avec Ps trompe, aussi haut qu'l pouvait l'lever.
Sa tMie tait naturelnleut rejet' en irtire. Je
vis aussit6t que le seul moyen d'atteindre le serveau
tait de le viser travers la mchoire si'upricure. et
comme je n'avais pas un moment perdre pour n'-
tre pas dcouvert, je fis feu sans hsiter. L'ainimal
tomba roide mort avec l'aonorce finiant dans lat bles-
sure . E . h lt-n ' tians la posilion o j'tais, la
balle d'un fn'sil de calibre ordinaire il'aurait jamais
pi traverser l'fpaisse mnchoire d'un Miphant.

(La fin au prochai nu;niro.)

SSCIENCE MEDICALE.st F FONCTION DI 1. KSTOMAC CIIEZ i- iiOMtTg.

it TI y a environ 27 ans, N Michelemachiriac. situ
it 313 mille- au Nord du UDtrait. Etats-liUnis, in

u- jeune Canadien. noim A'exis St. Martin. ge de
Il ISans. d'une bonne con;iPitiition et di une santi ro-
Sbiuste. reut preIsl ont portant la charge entire
s nd'n fusil de munition, compose de gros plomb 

Slivre. Lei projectiles pntrrenr.t obiitiemnient
, dans le dos. Le plomb emporta une purtion de

Smuscles et de taitimens. granie peu prs comme
a nrain, fractnra et dte.-ha la moiti intrieure lde

la sixime cte,. brisa 1? cinquiiime. lacra la partie
n infrieure du lobe gauche des poumons, ainsi qie

Sle diaphragme. et pera 'es.'tomac d'outre en outrie.
Passant sles silence la dangereuse maladie qui

suivit cette blessure. sou tiaitemeiit eetsa gurison
Sdse au taent dui docteur Beaimont, nious ne rinous
Sattacherons qu'aux expriences auxquelles ce ba-
Svait practicien se livra pour constater l'existenceI
l de phinomines aniiatomiqies, encore iniconnus. ou

a du moins sur lesquels la science ne possdait que
de vaguies notions.

LUn an apres I'accident, les parties attaques
taient toutes danis un tat parfuiit de gi.rison. sauf
la perforation de l'<-tomiac, ldont la circonfierencee 
tait de deux pouces et demi. i'endanti plusieurs
Smois, l'application constantu d'in bandage lfut n-
cessaire poIr retenir les aliments dans ce viscire

s mois an cormmiienceineiit dle hiver. on put aperce-
a voir la tunique de l'estomac 'oreiuit li p; tit pli
- ou espce dLe doublure. qui,s aigriientait peu peu,

c finit par masqlipr entirement i'oliuvertuire. Cette
t membrane mobile, assez semblable a i"a ne d'un
I soufflet. agissait de manire empcher lai sortie
Si des matieres mai s , piusse anu dehors, elle cdait
- facilemeit la prssiion dui doigt.

S C'est la fareur lde cet orifice accidentel que le
t doctieuir puit laire. pendat.t p!us dle deux ans, une

Sioule il observations curieuses sur les ionctions lde
. l'organie si importanit dle la digestion, et r articilie-

. re'rent sur le suc gastriquIe. Que:!quies-uiies lde
ces expriences mritent d'tie cites.

L a liqueur gastrique. selon la plupart dles phisio.
logistes, est l'ag"nt principal de la rduction des

.alimients cet at de liquiditi indispensable leur
absorption par le sang. et le seul moyen par lequel
Sils profitent a J'entretien du systmie. Cependant.
d autres physiosoListes ont attribu cette facult
de dissolution la salive scrte par les glaindiles
de la bouche et lidu gosier : mais l'opinion se pro-

Snoniit gnralemeiit eni fiveur de la liqueur gas-
triqi". Les experienses dont nous lous occupons,
o0i. peu de chose pis, rsolu la question. En
*et it, il a lO reconnu que la nourriture, convena-
bleinent divisee, iiijete dans l'estomac dle St.
\Mart in par l'orifice laitraI, tait liabore et disoiite
presque aussi 'pai laitement que si elle eut t m-
che. mile la salive et avale.

De nomnibreuxexeiiples avaient prouv que toute
substance, coinestible ou non. mise en contacte
avec les parois le lestomac. tiitapte provoquer
la liqueur gastrique ) apibs ou tte donne le <toc-
teir ayant introduit dans le viscre idu sujet le bout
d 'un thermomtre. olbtint iune onc de ce fliide
apr's un jene dle dix-sept heures. Reuferm ans.
stitt avec uin rorceau dle blSt' sald, nourellemnent
liouiliii dans uine fiole hermtiquement bouche. il
-frt ensuite plong dans une eau porte latemp-
rarture de cent degrs Farenheit. chaleur exacte de
I 'estomac ai nimotent lde la eecr'ion (le la liqueur.
AU bout d! t0 A nanuite le liquide prit une teinte
froubse et foncie: mais neuf heures s'coulrent
avant que la dissolution de la viande fut coupite.
Un morceau dle mme poids et de mme vo ume,
attach une ficelle, fut descendu dans l'estomac
ai meme instant que l'autre morceau avait t pla-
ce dans la fiole, et l'on trouva que ta d1gOutiDliu de
l'est-roncc avait eu lieu en une heure et demie. 1
Cette diffrence de sept heures et demie entre les
sdeux digestions, l'une artificielle et l'autre natif-
relle. est 1in argumeneiit en faveur de ceux qui attri-
biuent qrueque inluence la salive das la diges-
tion ordinaire.

Une a'tre exprience di docteur Beaumont prou-
va, qu'une crtainre qjlantit de liqueur gastrique

Sne pouvait digrer qu'une quantit relative lde
nourriture; c'est ainsi que, quand on prend plus
d aliment que l'estomac ne scrte de liqueur gas-
trique, il y a ncessairement dsordre dans l'organe.
De l les indigestions. On a cherch les rapports

i existant entre la liqueur et son action sur la nour-
riture, et 4on a reconnu qu'il faut douze drachmes
de liqueur pour digrer six drachmes et demi de
Sbout.

Pour se rendre compte de l'efTet produit par la i
haute temprature de l'estomac sur l'activit de
la digestion, le docteur se procura deux onces de
liqueur gastrique, et en fit deux parts; il en plaa

Sune avec un morceau de bef mch, dans un bain
Sport a la temprature de 90 degrs centigrades, et
i laissa l'autre, contenant un second morceau, l'air ]
Slibre et la temprature de 30 degrs centigrades.
Un troisime morceau de beuf fut aussi plac l'air
libre dans une once d'eau de rivire. An bout de i
vingt-quatre heures on examina les rsultats, et

1 l'on trouvale morceau soumis la haute tempra-
ture totalemenit dissous, tandis que celui plong
dans la liqueur froide en tait fort peu affecte, et m
offrait peine une diffrence avec le morceau bai-
gn par l'eau pure. GAZZO, D. M.P.

Lafourche, 27 juillet, 185. I
HEROISME D'UNE MERE.

On lit dans le Semeur Canadien du 24
octobre dernier le rcit mlancolique suivant:

Le plus grand hrosme dont nous ayons
t les tmoins dans cette catastrophe, (celle
de la perte du steamer Niagara) eut pour
actrice une mre dans les efforts qu'elle tenta
pour sauver les jours dp ses huit enfants, dent
l'an n'tait g que de quatorze ans, et le
plus jeune d'uni an. Elle fut rep4ohe ?,a
le Traveller au moment o elle tit dj
insensible et presque morte. Elle fat graad'
peine rappele la vie et conduite Chicago.
Elle ne savait alor- si quefqu'un de ses en-
fants avait pi. se s*iver, mais elle apprit que
trois d'pitre cax avaient t dposs asur le
rivage dans l'unique chaloupe que l'on avait
dtane e du vapeur en flammes. Elle et son
nari sont au Merchant's Hlotel.

Ces parents affligs se nomment M. et
Mme Hamilton Chalmers, du comt de Glou-
*ester (N. B). A force d'industrie et d'par-
gnes, ils avaient amass quelques centaines
de piastres et ils taient en route pour le Mi-
nesota, o ils 'e., proposaient da vivre en
achetant une terre. Ils perdirent dans le si-
nistre tout ce qu'ils possdaient l'exception
de quelques shellinga rests sur eux. Mais,
disent-ils, ce n'est pas ce qui tes occupe; s'ils
avaient encore lefrs enfants, ils pourraient
de bon coeur recommencer leur carrire.

Mme Chalmeraelit que lors3de l'irruption
des flammes a bord du vapeur incendi, elle
tait en dehors de la chambre d'entrepont,
avec son mariet feareefants. Elle vit abais-
ser la chaloupe, qt, dedans, une femme de sa
connaiSanDe ; le pensa que si cette embar-
cation atteignait le rivage, sans qu'elle-mme
le put, cette femme tiendrait ses enfants lieu
Sde mre. Elle commena doue pousser
dans la chaloupeles pluS petits, daul'iuoel-
tion de s chargr elle-mime du plus joun.

de tous, attendu qu'il lui se-ait plus fatile de
le maintenir sur l'eau que les autres. Elle
avait jet deux de ses enfants dans la chaloupe
lorsqu'elle s'loigna. Elle en tenait un au-
tre pour le lancer son tour, mniais il tait
trop tard raison de sa corpulence. Elle prit
donc le plus petit des enfants dans la pense
qu elle aurait assez do force pour lui faire
atteindre l'embarcation. Elle ne le put tou-
tefois, et l'enfant tomba un pied de la cha-
loupe. Elle supplia avec larmes la femme
qui s'y trouvait de le sauver, et eut la satis-
Sfaction de la voir se pencher sur l'cau, saisir
l'enfant et l'attirer clle.

Alors, elle s'occupa des cinq enfants qui
restaient autour d'elle. Elle poussa l'cau
le plus g, qui avait douze ans, cn lui re-
coummnandant de nager vers la petite emibarca-
tion et de s'y accrocher si on ne voulait lui
donner plince en dedans. Elle croit qu'il a
pu s'y embarquer mais n'en est pas certaine.
SElle mit alors l'eau sa fille la plus ge qui

Savait 11 ans, avec l'espoir qu'elle pourrait
flotter sur quelque pave. Elle a appris,
depuis son arrive Chicago, qu'une jeune
fille de cet age avait t sauve, et pense que
ce peut tre celle-l. Il lui restait encore
trois petits enfants. Son mari se laissa elicoir
dans Peau, et elle fit arriver jusqu' lui deux
des enfants; il les plaa sur une des chaloupes
submerges auprs du vapeur. Elle-miime.
ensuite descendit au moven d'une corde.
Comme elle touchait aux vagues, elle s'aper-
ut que les deux enfants venaient d'tre ba-
lays par elles. Elle parvint les ressaisir
tous deux d'une main et les retenir, tandis
que de l'autre elle tenait la corde, et garda
cette position au milieu des scnes dramati-
ques qui se passaient autour d'elle.

Enfin la corde protectrice atteinte par les
flammes vint se rompre, et la malheureuse
femme descendit par son propre poids avec
d'autres personnes qui s'y taient suspendues
avec elle dans le terrile lmient. Quand
elle revint flottaison, un de ses enfants tait
disparu. Elle s'ef'ora de la main qui restait
libre d'atteindre un morceau de bois et do
s'y rattacher avec l'enfant que son autra bras
soutenait.

SElle cherciha alcrs do regard l'enfant
qu'elle avait perdu, nimais bien que plusieurs
tetes flottassent au-dessus de l'eau, et que
dans le nombre il y eut des enfants, tous

i taient tellement dfigurs par la cendre et
I 'huile rpandues de toutes parts, qu'elle ne
put distinguer leurs traits, et chacun d'eux
disparut l'un aprs l'autre, sans qu'elle fut 
mme de reconnatre celui qu'elle cherchait
decouvrir. Elle tourna alors toute son

attention du ct de l'enfant qu'elle tenait
dans ses bras, et elle est sre qu'elle serait
venue bout de le sauver, mniais un homme
-elle croit que c'tait un vieillard-la fora
de lcicher la pice de bois q(lui la soutienait.
Elle russit s'en emparer de nouveau, et
Ssa main fut encore saiie et dtourne par le
nmme individu. Elle plongea alors et des-
cendit de plus en plus sous les vagues, elle
fit un nouvel effort et remonta enfin la sur-
face, mniais son dernier enfant n'tait plus avec
elle bien que, jusqu'au nioment de sa rappa-
rition sur l'eau, elle crut le porter encore
Sdans ses bras.

Elle tait maintenant sur l'eau seule et
sans appui. Elle avait t entrane quel-
que distance du vapeur; mais elle aperut
dans l'embarcation submerge son mari qui
soutenait l'un des enfants. Cette vue lui
redonna courage. Illas ! elle ignorait en ce
moment que le pauvre petit tait sans vie
dans les bras de son pre, mniais il en tait I
ainsi. Au mme instant, une planche vint
la heurter la poitrine, elle l'treignit de ses
deux bras et essaya de la diriger vers son
mari, mais elle ne pouvait maneuvrer con-
venablement. Elle sentit ses forces dfaillir.
Elle se trouvait compltement isole ; elle
voyait venir le Traveller, mais il tait en-
core fort loin. Sachant qu'elle ne pourrait
lutter jusqu' ce qu'il fut porte de la se-
courir, elle se ressouvint d'avoir entendu
dire que les personnes qui se noient tiennent
leurs dents serres. Elle saisit le bas de ses
vtements et, les ramenant autour de 14 plan-
chle, les prit entre ses dents de manire la
rapprocher de sa poitrine. Elle se vit par i
ce moyen en tat do se soutenir et elle t ten- i
dit avec calme le dnouement. La s'arrtent
ses souvenirs. Elle fut ensuite repche par
le Traveller et, ds qu'elle fut revenue 
elle, eut le bonheur de retrouver son mari a t
ses cots. Mais ses enfants, o taient-ils ?

La prsence d'esprit et I'hroisme que a
cette femme a dploys en cette occasion,.
sont certainement remarquables. Elle nonas'
a racont ces faits sans avoir l'air de cc'1n-
prendre que ce fut autre chose que ce que
l'on fait communment, ruais aym'at l'ide
d'avoir pu faire davantage pour '4es enfants.
Elle ne versait pas de lasimes ; sa douleur
n'tait pas de celles que les larmes ne peu-
vent soulager; mais queire de ses enfants vont
liii tre rendus, et '<eand ils se jetteront wce
matin dans ses 'oras, ses yeux verseront des
pleurs ou so'u cour sera bris.

RTELATIVEMENT A VOTRE FEMME.
Ne plaisantes pas avec votre femme sur

un sujet aur.lequel il y a craindre de bles-
ser ses sentiments.- Sd6ivnez-vous qu'elle
amasse chaque mot que vous prononcez, quoi-
que vous puissies vous-meme l'oublier pour

jamais.
Ne parlez pas de quelque vertu de la fem-

me d'un autre homme pour rappeler un d-
faut la vtre.

Ne reprochez pas votre femme an dfaut
personnel Penses quelle a de la sensibilit
et que vous lui infliges une blessure qui aura
de la peine gurir.

Ne traitez pas votre femme avec indiff-
rence en compagnie. Cela touche son or-
gueil-et elle ne vous en respectera pas plus
on ne vous en aimera pas plus pour cela.

Ne reprenez pas votre femme en prsence
d'un tiers. Le sentiment de votre manque
d'gardspour elle l'empchesa.de reconnai-
tre sa faute.

Ne vantez pas devant votre femme la beau-
t et les perfections d'autres femmes.

N'invite% pstrop souvent vos amis a aile.
faire on tour la promenade avec vow en
laissantotre femme au logis, parc qu'elle
pourrait wonponper que vous prfrez la
compagnie des antres la sione.
SSi vous voulez trouver cotre logis agrable

et votre femme aimabj:o, passez vos soires
sous votre toit.

Ne soyex pas rbarbatif et silencieux dans
votre propre maison, et remarquable par vo-
te aambilit partont aillours,

Souvenez-vous que votre femme a autant
besoin que vous de rcration, et dvouez une
portion au moins de vos heures de loisir 
une socit qui lui soit agrable et a des amu-
secments auxquels elle puisse prendre part.
En agissant ainsi, vous vous assurez ses sou-
rires et vous augmenterez son affection pour
Vous.

Cour speciale.
L E public est inform qu'une session ex-

triordinaire de J. Cour de District du
1i5mne ]Distriet Judiciaire. commnierae a;i
Maison de Cour de cotte P'aroise, en la viile
des Opelousas, suos la prsidence de l'Iin.
Albert oorhiies, le troisiewe Lundi de D-
cembre prochain, 1856, tant le 15nme jour
dudit mois. L. LASTIRAPES,

Greffier de la Cour du 15me District.
Opelousas 15 Novembre 1856.

L E sous.ign donnera un grand bal pu-
blic l'Htel de l'Aigle, Washing-

ton, dans la soire du Jeudi 20 Novembre,
sous la direction des messieurs suivants:

J. B. A. Fontenot, J. M Anderson,
A. B. Andrus, Orner Poirel
M. Kennison, ' John McCormick.
F. Bowling, U. Prudbonmme.

W. IRELAND, Proprietaire.
Washington 15 Nov. 1856.

AS O IATIOIN.
L ES soussigns ont form une association

sous la raison de A. ROUSSET & Co,
partir du ler Octobre dernier, pour un Ma-

gasin de Quincaillerie et de Varits cri g
nral. ALF. ROI'SSET.

CHIS. A. GENIN.
SNouvelle-Orlans, 15 Novembre, 1856.

VENTE PAR LE SHERIF.
E TAT DE LA LO UISIANE.

Hbert, gouverneur, vs. Harrisun Rogers et autres.
-Cour dle District.-Paroisse St. Landry.-Nos.
7033, 7064, 703.3.

Joseph ). Richard vs. Raphlael Richard.-Cour de
District.-Paroisse St. Landry.-No. 747-3.

Raphae! Richard Jr. vs. Raphael Richard Sr..-
Cour de Dibtrsct.- Paroisse St. Landry.- No.
7474.

Pierre Richard vs. Raphael Richard -- Courde Dis-
trict.-Paroisse St. Landry.-No. 7S26.E N vertu de quatre writs de fi. fa. lancs

Sdans le procs ci-dessus intitul, par
la Cour de District, dans et pour la Paroisse St.
Landry et moi adriss.il sera offert en vente pu-
blique, la Maison de Cour de cette Paroisse, le
Samedi, 6 Dcembre prochain. 1S56, douze mois
dle crdit, tant la seconde et dernire crie. Les
acqureurs fournissant leurs billets avec scurits
et portant intirt conformment aux jugements, 
partir du jourde la vente jusqu'au paiement, tous les
droits, titres, intrts et prtentions de Raphaiel
Richard aux proprits suivantes, saisies pour sm-
tislaire les dits writs. a savoir:

Un Ngre inoniin VICTORIN, ig d'environ
70 ans.

Uin Morceau de Terre, situ prs du Grand Coteau.
en cette Paroisse, contenant environ 76 arpents.9
Pvec toutes les btisses et amlioratisus qui y sont
situes, tant la rsidence du Drenideur, born au
Nord par Charles Smiith et McPherson, au Sud par
la \Vve Augustin Boudreau, l'Est par la Vve Au-
gustin Bourque, et l'Ouest par McPherson.

Un autre Morceau de Terre Boise, sitw` dans le
quartier susdit, contenant 10 arpents, plus ou moins,
born au Nord par McPherson, l'Est par le mA-
me, au Sud par Joseph Richard, l'Ouest par Lger
et autres.

Une Marque h marquer les animaux, figure 
peu prs ainsi iR.

Une part dans la rcolte de colon.
L. V. CHACHERE, Shrif.

Bureau du Shrif, St.Landry, 15 Novembre, 1856.

VENTE PAR LE SHERIF,
ETAT DE LA LOUISIANE.

Gartbwaite & Darcy, Cour de District,
vs. Paroisse St. Landry,

Aaron J. King No. 7755.

N vertu d'un writ de fi. fa., lance dkns
I le procs ci-dessus intitul, par lr Cour

de District, dans et pour la Paroisse St. Landly. et
moi adress, il sea ofrert en vente pbliqur, la
Maison de Cour de c0tte Paro'tse, ie Samedii,'i
Dcembre prochain, 1856. do',ize mrnoi de cridit,
tant la seconde et dernirp1 

c
rie L'acqi.rewr

fournissant son billet ave'- scurit et portant int-
rt raison de huit pou' cent, partir du jour de la
vente jusqu'au paiement, tous les droits, titres, in-
trts t prtentiois de Aaron J. King la proprit
suivante, saisie pour satisfaire le dit writ. savoir:

La Moiti Nord du Quart Sud-Est et te Quart
Nord-Ouest dui Quart Sud-Est de la Section No.
Sept.dans 1 'rownship Quatre Sud de la Range
No. Six ,est,dans le District Sud-Ouest des ter res
de la Touisiane, contenant cent vingt acres et 271 0

-. es, tant le mme morceau que couvre le
Swanmp Land Warrant No. 6S2, entr le 19 fvrier,
1853, sous W. H. Granshand, Register.

L. V. CHACHRFE. Shrif.
Bureau du Shrif, St. Landry, 15 Novembre, 1s56.

VENTIE IPI VEE.
Par V. A. FOURNET, Encanteur.

lH ME Alexis Mayer, de la Paroisse St.
.LUMartin, informe le public qu'elle fe-

ra vendre l'encan les proprits c-aprs
dcrites, le

Mercredi, 3 Dcembre prochain,
1850, sur son habitation:

SUNE HABITATION,
situe en cette Paroisse, quartier de la Granj
de Pointe, contenant 17 arpents et demi de
face sur le Bayou Tche, sur 40 de profon-
deur, plus on moins; borne au Nord par
M. Andr Robin, au Sud et l'Est par '.e1
terres de M. Joseph Castille, et 1`Oucst
par le Bayou Tcho.

des deu sexes, '.c d'ges divers.
Boeutfs, Chevaux et Outils Aratoires,

&c., &c.
l esConditions serent annonces lejour. de

la vente.
Les actes de vente seront passs par M.

Ferjus Fuselier, notaire public, aux frais des
acqureurs.

St. Martinville, 15 Novembre, 185f.
MADAME ALEXIS MAYER.

TIaod*ae 1lale
.Encanteur L'u&ti,c

.lu vu nt ww di j

Lty Bon .1Iarche...J
No.80, Rue du Canal, No. 8>.

Prs de Chartres,

I. soussigns ont ouvert l'adresse
dessus un Magasini de Qutcailler..

Tine d'etagres, et invitent rattention dep Ma"charc.
des Opelov'as et des contries Tvotsinante le
immense asgortiment d'articles suicat's:

C>'t;ellerede d table et Cor.uteaux deIpochf, C;r"
SC:u cirt& et icea 2toger9, Serriirep, C'iderim'

<'il'ires et Fourchettee, clbres Razoirs, Iluteie .
et EIio'.a ChIandelier', euivre et fiehlane, Sucrir-

tHoi: (t Eits en ferblnc, Lumpes, Moques, A,
uitnt e f rblanc, Mouliniis C:t4, carrs et aut c;

Taiiis (le 18-20 et 21, Ecardes Coton de White
more n 10, Ples et Pinicettes, Broquettes, Cap-
suies G. D., Can>-psl.e anglaissi (water proif), P'oir-
podilre, Cornea poudre, Tourvc-Vi, 'Clieiunin6t
pour fu-ti L.

Ats-i le plus grani assortiment de P'iines, Pa:
futrite, Brosses, Papier, Plumes et Encre et Jou .
d'i 'e'u .

Nint recevons par tous les arrivages l'Europo
articles nouretux, toujouris difficiles de se prou!n
en, vtle et invitons lei acheteurs qui dsirent b..
e'assortir, vesir eraminer notre stock, qui est dies
pis varis et des plus frais, le tout ventant d'tie
deball il n'y a qu'un mois.

ALF. ROUSSET & CO.,
No. 80, rue du Canal.

Nocvelle-Orlans, 15 Novembre, 1856.-:3in

VENTE PAR LE SHERIFM
E TA T DE LA LO UISIA NE.
Znon Broussard, Cour dle District

vs. Paroisse St. Landry,
Alexandre C. Guidry & ais.,) No. 7103.

N vertu d'un writ de fi. fa., lanc dlars
. le procs ci-dessus intitul, par la Cour

de District, dans et pour la Paroisse St. Landry, '
moi adress, il sera oiffert en vente publique,

la Maison de Cour dle cette Paroisse, le Samedi,
Dcembre prochain, 1856(. douze mois de crdi'
tant la seconde et dernire crie. LesaciqureulJ'
fourniessiant leurs lillets avec s4curits et portanir'
intrt raison de huit poir cent. paitir du joi.
de la vente juisqu'ahi paiement, touq les droils, titre,.
intrts et prtentions dle Alexanrdre (C. uidr -r
aIs.. aux proprits suivantes, saisies pour ",iti'ldii
le dit writ. savoir:

Un Ngre nomm EDMOND, g d'environ I
ans.

Une Ngresse nomme TIIERESA, .f'ue d' c:;-
viron 10 ans.

JOSEPHINE, gede 25ans,etsonenfant.,Toin-
m NUMA.

SYLVESTRE, gd6 'environ 4 ans.
Un Morceau ou Lot de T'erre, situ Washing-

ton, Paroisse St. Landry, avec toutes les hbtisses t r
amliorations qui y sont riges, born an Nord par
Buhot Street. ai Sud par Short Street. l'Ouest par
Bridge Street et l'Ouest par Betsy, f. c. .

L. V. CHACHR1F., Slirif
Bureau du Shrif, St-Landry, l) Nov.. l(..

VENTE PAR LE SHERIF.
ETAT DE LA M UISIAYE

Surah Ann Leverick vs. Mark W. Harwell.-Cour
<de trict.-Paroisse St. Landry.-No. 7M26.

Valentine C. Clark, adm., vs. Mark W. Jlarwell.
-Cour de District.-Paroisse St. Landry.- No.
7695.

N vertu de deux writs de f6. fa., lancsEM dans le procs ci-dessus intitul, par
la Cour de District, dans et pour la Paroisse St.
Landry, et moi adress, il sera offert en vente
publique. la Maison de Cour de cette Paroisse.
le Samedi, 6 Dcembre prochain, 185135, douze
mois de crdit, tant la seconde et dernire crie
L'acqureur fournissant son billet avec seirit et
portant intrt & raison de huit pour cent, partir
dujourde la vente njusqu'au paiement. tons les droiteb
titres, intrts et prtentions de Mark W. Harwell,
la proprit suivante, saisie pour satisfaire les

dits writs, savoir :
Un certain Morceau de Terre, sitnu Bellevue,

Paroisse St. Landry. mesurant environ deux cent
quarante arpents, plus ou moins, born eu Nord par
des terres de Edwin B. Scott, h l'Est par le Bayoui
Bourbeux, au SAd par l'habitation sucrire du d-
fendeur et a l'Ouest par dles terres appartenant k
George Miller. L. V. CHACHERE. Shrif.

Bureau du Shrif, St-Landry, 15 Nov., 1856.

INSTITUTION STE. MARIBE,
Washington, Lue..

c E"TTE Institution, sous la surrvillance
F de Mtue. Whlitney, Principale, et de
C. 1. V. Haskell, Vice-Principal, sera o.sverte pour
'!. rception des lves te teoisime L. ondi d'(ecto
bre, ISG. Les cours d'i.tslction comprendront
la Diction, IElocution, l'rithmitiirla Grammaire,
la Gog,-fiplie Antimnne et Murde.ne, (Histire, 4
11ta'e. .dstrno'wnie. les hautes Malia/maquea, la

i A if, la Mistrologie, la T'tlholofgie .Anrimeu, la
("1 i'e ()rganique. la Physiol.gie, la Puissance in-
tdlktulle, lc Logiqiue, la Pi ie Anglaise et lai Liltt-
rture. L' instruction sera galement donne daua
lU fl'aiWes et les Bfeaix Arts.

I annie Scholastique sera divise en deux se-
lions de vingt ser.aaines chaque.

Cours d'Apglais, par sessbion, 4 25 O0
Peinsion, por mois, 12 00

Frai d'entt4re, S3; contingent. 1. Les Langues,
la Musique, la Peinture l'Huile, le Dessein ai
Crayon Linaire, et les autres effets ncessaire se-
rMut fourni aux prix ordinaires. Pour l'usage de Ifo
Musique et des Petrons, 82 chaque. Pour l'uerge
des Instrounmeuts de Musique, -5.

L'institution, part la pension, fournit lei bois
dle lits et lematelats. Les pensionaires d evront
se prmunir de toua les autres effete. Et dans un.
but d'cowronie dans les vtements. il eet dsirer
que les jeunes Demoiselles voudront bie n se ron-
former un uniforrie adopt, quand les circestean-
ces pourront l'admettre.

Le systmed'ducation ne sera en rien aectionnel
mais au contraire, strictement pysPtm.fique et in-tellectuel. L'organisation de tou'. les dpartements
sera base sur un principe le pluis sr. il'atteindre unsuccs complet. Les meilleurs firoiesseurs seronttonijours employs dans les diverses branches dil'ducation.

Les parens Ou tuteura des dlves equi .,ons seront*confis. sont pris de vouaoir bien no..s faire savoiriielle glise ils 4.
sirent que leur.4 enfants frque.

La princip'.le de cette -institution fera tons se
fits poura e fae 'l'. cole d'une haute rputation

et solij e duca' #es pourront terminer une bonne

Ses sfrais d'enseignement weront rayahes tonsesix r..ois et davance. Aucun lve ne sera rtapolir moins d'une session. L'enseignement serae
r atis pour les demoiselles appartenant l'glise

rgulire.
Se rfrer :

Trs Rv. Ev0nue T. F. Daviq, Caro'in 'u Snid;l'Evque Green. Jackson. Mliss.; Col. Z. Hooker,Gallatin, Miss.; C. Smitli, M. D., Monticeflo, Mi.;
J. W. Simpson. M. D.. Laurence, Caruliiie du Sud;Hon. L. Orr, Washington, D. C.; Hon. W. S. Fea-
therson. Houston. Mi.; J. H. & S. L. Willard. TrcySeninary, New York

Washington, La., 18 Octobre. 18,6.

MLU/IUiWeL soussign vient d'arriver de la NIe-
Orlans avec un assortiment complet

de Marchandises Sches et autres, conven&.
bics pourfamilles, habitations; Chau-surea
et Etoffes pour vtements des esclaves, qu'iloffre i rendre bon march,  ses anciennes
pratiques et au publie en gnral.

C. H. HO LLIERfds.
Opeloussa, 7 Novembre, 1856.
JW IL ]r % NOAR PB

dmnag son butesti 1'eneo7ignure
des rues LAndry et M~arket. prs dit

l'ureau du Greffier de la Cour de Diti
Opeluuut N~u~ureId.1I


